

[image: img]






L’Œil du VIVANT


recherche et création ~ danse et photographie














Cet ouvrage a été réalisé dans le cadre de la convention signée entre le département de Photographie de l’Université Paris 8 et l’École Nationale Supérieure de la Photographie d’Arles par les étudiants du Master mention Arts plastiques, spécialité Photographie et Art contemporain du département de Photographie de Paris 8 et par les étudiants de l’ENSP d’Arles.


Nos remerciements à Brigitte Le Guen, Zoulikha Bendahmane et Isis Truck.







© PUV, Université Paris 8, Saint Denis, 2013


Illustration de couverture :


Occupation © Loup Sarion, 2011


ISBN : 978-2-84292-361-7


ISBN epub : 978-2-84292-660-1















[image: img]














      C’est dans le cadre des rapprochements des universités et des écoles des Beaux-Arts que, dès l’année 2010, l’Université de Paris 8 et l’École Nationale Supérieure de la Photographie d’Arles ont signé une convention de coopération afin de mettre en œuvre leurs compétences respectives pour développer la formation, la création et aujourd’hui la recherche sous leurs formes les plus innovantes. C’est en effet à partir d’un programme scientifique ayant pour objet d’étude un mode d’expression aujourd’hui extrêmement réfléchi dans le champ de l’art contemporain – la photographie – que les étudiants de Master des deux établissements ont pu échanger, se déplacer, présenter leurs réflexions croisées et leurs créations autour d’un programme de recherche élaboré par les deux enseignants porteurs du projet, qui est en voie de se renouveler et de prendre une ampleur démultipliée après la parution d’un ouvrage inédit, tant par la forme que par le contenu, édité par les Presses Universitaires de Vincennes en partenariat avec l’École Nationale de la Photographie d’Arles.


Comme le souhaitaient les deux institutions, ce programme fut en amont porté par un projet dynamique axé autour de la photographie et l’un de ses sujets de prédilection actuel : la danse. Parce que les deux enseignants à l’initiative du projet – Michelle Debat à Paris 8 et Christian Gattinoni à Arles – étaient aussi impliqués de par leurs recherches respectives dans ce champ croisé d’études artistiques traversant aujourd’hui l’art contemporain, parce que les deux institutions étaient déjà à la pointe des recherches transversales dont la créativité des étudiants était l’un des pivots, les chorégraphes, danseurs et photographes conjointement invités tant à Paris 8 qu’à Arles ont contribué à l’émergence des potentialités des futurs diplômés. Les invitations à Arles des étudiants parisiens, et en retour, la venue des étudiants arlésiens à Paris 8 furent à chaque fois des moments précieux de collaborations construites dans une effervescence que seuls les désirs naissants d’aller plus loin, ailleurs, au-delà et autrement, pouvaient susciter.


Tout un ensemble de matériaux se trouvent mis à l’épreuve pour déplacer ses savoirs, ses savoir-faire, pour partager ses doutes et ses envies, pour enfin proposer de nouveaux champs d’investigation, pour produire et donner à voir ce à quoi personne n’avait pensé avant ces deux années d’échanges.


C’est ainsi que l’art et la création se confondent dans des protocoles nouveaux où la recherche prend nécessairement d’autres formes, où ses objectifs dépassent la simple reconnaissance quantitative des publications, colloques et journées d’études en tout genre.


Car ici, il ne s’agit plus de confondre la recherche pour la recherche avec la démarche qu’est à elle seule toute recherche dès qu’elle met en doute, qu’elle déstabilise, qu’elle invite à la prise de risque au-delà d’une prise de notes, qu’elle installe le chercheur dans son rôle d’auteur et donc, d’une certaine manière, d’artiste. Bien sûr, une convention entre université et école des Beaux-Arts n’a pas pour but de former des artistes, mais elle ne peut se perpétuer en revanche dans le temps que si elle est l’impulsion d’un état de la recherche. En cela elle accomplit son principal objectif qu’est d’évaluer, à l’aune des créations, ce qui aura déplacé de manière multidisciplinaire et enrichi de manière participative la singularité de chacun.
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      Danse, spectacle vivant, art du vivant… Photographies, images, visuels : tant de mots, d’expressions, de pratiques performatives aujourd’hui pour tenter de « prendre à l’image » comme on dit « prendre aux mots » ce qui ne serait pas contenu dans ces objets clos tels que la modernité nous avait appris à les appréhender.


Il y eut des notes d’intention, il y eut des textes faits sur des images non advenues, il y eut des échanges entre textes et images étrangers l’un à l’autre, il y eut des attentions particulières pour des formes performées tant du texte que de visuels et surtout de corps… il y eut tant de choses imprévues, tant de mots prononcés et tant de photographies non faites, mais pourtant tant d’images de corps ici et ailleurs, de temporalités aux flux improbables, de pensées si chahutées et tout çà pourquoi, pour tracer une ligne continue telle que seuls les danseurs savent le faire, pour traduire ce fil mental du regard tel que seuls les photographes peuvent le suggérer : bref une ou plusieurs de ces lignes fulgurantes que les danseurs appellent trajectoires et que les photographes nomment déplacements. Alors oui, c’est à l’image de cette substitution de mots, de cet échange de langage, de cette transmission des sensations, de ces corporéités élargies que se sont déployées ces deux années d’échanges, que se sont construites dans l’énergie des allers et retours ce que certains devront bien un jour reconnaître dans leur osmose : recherche et création.


Mais c’est toujours nécessairement à partir de… que s’inventent de nouvelles formes, de nouveaux passages, d’incroyables pas, d’insoupçonnées images. Christian Rizzo, fut le déclencheur de nos images mentales. Interrogeant davantage la scénographie du vivant que la danse en tant que telle, prenant en revanche la danse comme matériau de la même manière que le photographe prend le réel comme matière, la chorégraphie comme écriture comme le photographe lui écrit avec la lumière, il nous a incité à « regarder avec le corps », à écrire l’espace avec lui jusqu’à faire déposer notre corps et nos images dans un espace relevant du dansé. Myriam Gourfink, elle, nous a sensibilisés à l’immobilité du mouvement, à cette manière singulière qu’elle insuffle à ses danseurs d’augmenter leur état de présence en restant disponibles à l’écriture en temps réel d’une partition informatique en constante évolution.


Si l’archive de la danse passe la plupart du temps par une photographie allégée de toute référence au moment, celle construite par l’écriture chorégraphique de Myriam Gourfink invente des partitions du vivant où danse et photographie peuvent se retrouver dans leur traitement du mouvement comme matière de leur création. Michel Schweizer lui, s’est proposé de mettre en place une situation où la photographie serait un inducteur performatif. La photographie aura été traitée comme objet « pour distribuer le vivant sur le plateau ». Dès lors, faire une expérience aura été l’enjeu d’un travail avec plusieurs médiums où textes, images projetées, images papier, déplacements du corps pour une captation de l’espace et de l’autre auront contribué à questionner le statut de l’auteur-interprète, du concepteur-acteur, bref, de l’artiste comme « faiseur » d’expérience. Enfin Laurent Goldring aura porté notre attention sur la chorégraphie du vivant, explorant dans les situations du quotidien les codes d’une ressemblance à contrario, comme si la reconnaissance était donnée dans l’après-coup de la saisie photographique renvoyant le photographe comme le danseur dans cette capacité à inventer une autre image du corps et par extension du vivant dans la disponibilité d’une perception toujours déprise. Principe de vérité recherché dans un principe de non-ressemblance d’où la question générique de revisiter l’histoire de la représentation à partir de la photographie, à partir de la danse !


Ainsi ces deux années auront été le temps nécessaire d’une mise en œuvre d’expériences croisées entre pratique de la photographie et perception du dansé dont le vivant se sera révélé le fil rouge d’une trajectoire de recherche toujours en voie d’expansions, de diffractions, de dérives, de remises en question, de découvertes, de sensibilisation au non-vu et au non-su, sans lesquelles la création ne pourrait avoir de sens si ce n’est de désir.
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      Si le corps est souvent objet d’étude théorique dans l’enseignement supérieur, sa présence réelle comme sujet d’expérience est plus limitée. Certes un certain nombre d’écoles d’art nationales et régionales continuent de convoquer pour le dessin des modèles, fort mal payés comme en témoigne l’action du collectif des modèles de l’École Nationale Supérieure des Beaux-Arts de Paris. Le séminaire de recherche mis en place avec Michelle Debat et ses étudiants de Paris 8 nous a permis de mettre en place des workshops dans lesquels des étudiants en photographie ont accepté les suggestions d’investissement physique de quatre chorégraphes très concernés par l’image. Pour quelques-uns de ces étudiants de l’ENSP, ce séminaire a été précédé et accompagné d’un suivi documentaire de pièces chorégraphiques avec nos partenaires des Théâtres d’Arles, de Nîmes ou le festival Uzès Danse.


Les quatre chorégraphes invités pour ce séminaire 2010-2012 contredisent chacun des idées reçues sur la danse à travers une construction progressive d’images. Ils occupent aussi cette position singulière vis-à-vis des grands courants actifs dans leur discipline aujourd’hui. Leur rapport aux images plastiques nourrit cette différence.


Christian Rizzo manifeste principalement des préoccupations de sculpteur. Il travaille par « via di levare ». L’encombrement de la scène par les corps et les objets est peu à peu gommé pour aboutir à une image plus épurée. On peut penser à la façon dont Michelangelo Pistoletto travaillait ses « objets moins » ou ses découpes miroirs gravées.


L’expérience de mise en espace instantanée dans la galerie de l’École de la simultanéité des corps des étudiants et d’une de leurs œuvres renouvelait le rapport muséographique entre le photographe et sa production. Myriam Gourfink quant à elle contredit l’usage d’une danse proche de l’exploit physique, telle que certains créateurs flamands notamment la pratiquent depuis plus d’une décennie. Son passage par une transcription technologique – via son logiciel lol – allié à une expérience radicale de la lenteur produisent une danse dont l’intensité incarnée fait images.


Certains vidéastes jouent ainsi de l’effet sculptural du ralentissement du mouvement (Bill Viola en fut l’un des premiers expérimentateurs). Face à ses pièces chorégraphiques on peut penser aussi à la façon dont Jeff Wall revendique dans un certain nombre de ses tableaux photographiques, l’utilisation narrative de micro-gestes.


Michel Schweizer opère quant à lui des détournements de fonction sociale, choisissant dans la société civile des personnes occupant une fonction spécifique dont il fait des sortes de ready-made humains, leur mise en lumière sur scène et leur co-présence en tant que maîtres-chiens, philosophes, danseurs ou jeunes créent un collage collapse qui génère simultanément mouvement plus ou moins dansés et images. En amenant les étudiants à s’approprier physiquement et intellectuellement une image qui n’est pas la leur, il pose la question de la commande, de son inscription sur le territoire intime de l’artiste et impose avec une acuité nouvelle le rapport du corps à la production artistique.
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